
| Offres et demandes d'etnplois m

Jeune fiile

Case- postale 209 k At-Gall.

Jeune filile

Dal qui indiquera.

pas en-dessous de 18 ans, trou-
verait place dans petite famille
fl__sè. Vie de famille assuréa,,

' _e_ie occasion d'apprendre le
: _él_ge et la langue. S'adresser

touturière, bbnnète, cherche pla-
ce dans magasin ou Ungere dans
WteL

S'adresser au bureau da jour-

Servante
est demandée dans petit ménage:.

S'adresser au Dr. Rey, k
Sion. 

Cordonnier valaisan
cberche ouvrier connaissant bien
Bon métter. Traiteinejnt avanta-
Jgeux. Eìaire offres des conditions
chez M. Coupy, cordonnier, r.
la Mercerie, N° 1, Lausanne.

Messieurs Bruttili A
Cie, à Sion prendraient
nn

Icone liomme
en apprentissage de bau
que- ' GRANDS MAGASINS

JELMOLI S.A
ZURICH

™V

déìicieuses cigarettes S AT 0
Manufacturées avec des tabacs d'Orient de tout premier choix
PRIX : Fr. 1— , 1.20, 1.30, 1.40, 1.50, 1.60, 1.70, 2 —

par 20 pièces

Société Anonyme des tabacs d'Orient
SATO, Genève.

vS

Laveuse
capable, demandée au sanato-
rium « Stepbani » à Montana.

Adresser offres à Ja Direction.

Temine fille
sérieuse et de confianee cherche
place comme filte' de salle ou
sonimeli ère. Référehces.

S'adresser au bureau du Jour-
nal qui indiqtìera. 

; Nouvelle baisse sur la
Tlande et ta charcuterie :
Roti, s. os ni charge kg. 3.60
Bouilli, avec os kg. fr. 2.40
Saucissons kg. fr. 4.50
Salamis kg. fr. 5.50

H. VERREY, Boucherie che-
valine Centrale, Louve 7, LAU-
B&NNE.

rfttk f _  la penurie

_Z___J^ fourrages
vtodez vos cbevaux irei ie
pfyent plus leur nounitiure a la
grande boucherie che-—-
line de Sion qui vous pays
le plus grand prix du joua. Paye-
ment comptant. Téléphone 166.

En cas d'urgenco se rend à
domicile.

Loulw Wariethoad
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Vases de cave
ovales de 1000 à 7000 litrels en
partie poresque neufs sont à ven-
dre chez Rob. REITHAAR, mai-
tre tonnehei- MORGES

T| © fin septembre, un

JrreSSOir appartement
L. ORMOND. La Tour-de.Peilz.

¦_____HI____mH___»nM-

A vendre
30 brantées, à vendre ou éohan- de quatre pièces et dépendances
fcer contre vin.

4 fata ronds de 16O0-2OOO.2_00
et 2500 litres. 1 cuve à raisin
ovale de 2700 litres. Le tout en

S'adres. Agence Generale d'Af-
Eaires O. Mariéthod & Cie, Sion

parfait état
Prix des fùts : 15 cts. par litre

et de la cuve frs. 250.—.
Offres à Fr. GFELLER, Tonne-

lier, 68, Rue de Fribourg» Berne. N

tiìron ni? MIGHAINE , INFLUENZA ,
HI V il AlMfì Maux d.Tòt. i/ r rn i
SeoipEfflEDE SOUVERAIN """1:
Bai.a(10p.u<Uia)l.». Cl.B.M._, »k'- Gw *-t
Toutes Pharmacies. Sxlairle „KEF0L".

_à V£M-»R_2
ar OCCASION !

caves avinées mélèze et e bène, état de néui, contenance 21
fe" 70 brantes.

15 fùts de transport, très bon état, contenance 370 à 400 li
tres. _

Ces objets sont mis én" vènto a de très bonnes conditions.
R. Gilliard A Cie, Sion.

-».*:.»<•.

Nous faisons des envois dans tonte la Suisse en
Articles pour Dames

robes, blouses, chapeaux̂ lingerie, corsets, bas, chaussures,
gants, ouvrages manuels, tabìierò etc.

Articles pour Messieurs
complets, chemises, cois, cravates, chaussures, bl êteltea, etc.

Articles divers
jouets, articles de ménage, tapis, lirioteums, rideaux, inoUbles,
articles de sport» articles fantaisie, Eiioitfc-rte , papeterie, porte-
plumes-réservoir, livre's, etc.

Sur demande, nous envoyons voibntiers notre catalogni;
gratis et franco. .

BOUCHERIE __AKI
Téléphone 505 C_rOIlève Coutauce , N' 8

expédie contre remboursement franco

la tonte première qualité de viande falche
DU PAYS

Graisse de bcBiif fraìche ,, 3.25
Bouilli la livre 2,20
Bceuf roti depuis ,, 3. —
Arranjgements pour pensions, botete, pour tes pièces de choix

Papiers g &eini$
p5Ì ÉTABLISSEMENTS S§8
W W. WIBZ-WIRZ S.A., BALE !S
|&yj Maison la plus importante j ^Wp

"̂ X Ewiandes nos echantillons chea Ies prin- Q&-
ìuy» cipsux Entrepreneurs de Gvpserle )K_|
<|QS| et peiuture du Valais. |>0©

|Xg| — laivraisòn rapide — à£p

1 LOUER
une chambre biefn meublée, au
Centro de1 la ville.

S'adres. au bureau du Journal

Récompense a qui nous
permettra de nous procurer pour
fin septembre, un

A louer
jolie chambre meublée bien ex
posée.

S'adresser au bureau du foni
nal qui indiquera

*ar AVIS
la bociété. • - ¦' - *- - v

Pierre DUBUIS, Sion.
aaa âa______ a »̂aM»a«___________________Mi

Fabrique de Drap.

f-i Les personnes qui ont des notes à . présenter pour la bociéw
du Foot-Ball Club . de Sion, sont avisées q'ue celles-ci doivent ài
tre adressée^ jusqu'au lundi g2 Septembre courant au Caissier de

Pierre DUBUIS, Sion

(Aefoi A Zinali) SEXSWALD (Ct. de St-Gall)
fournit à la clientèle privée d'excellentes étoffes pour Da-
mes et Messieurs, laine } tricoter et couvertures.

On accepte aussi des effets usagés de laine et de lai
laine de moutons. Echantillons franco.

Pourquoi la maison de E. Madòrin à Itingen (Bàie-Camp.)
Commerce de chaussures, ne vend ette que de la palmière mar.,
éhamdise à des prix les plus modérés ? Réponse: La maison
ne travaillé pas seulement 8 heures par jour mais 12 à 14.
La maison est à la campagne, donc pas de grand loyer. La mai-
son commande ses articles directement auprès de la. tannerie.
Les principes de notre commerce sont : grandes dépenses, petits,
bénéfices.

Cidre doux et nouveau
Cède à prix très réduit

Emmentalische Obstweingenossenschaft Ramaci
te plus grand établissement centrai de la Suisse occidelntudé.

Offre de prix à disposition

Fnmeurs !
Réciamez daim ies magasins de tabac de

toute la Suisse nos

Plus vite. Hai mieui
que tous les autres remèdes

LES

PASTILLES VA LDA
ANTISEFT1QUES, RALSAMIQUES,
STIMIILANTES st TONIQU ES

P R É S E R V E H T  IM Bronchee et lea
I Poumons dei dangers do Froid, de
j V R u m i d i t é , dea Poussières , dea
! Microbes. dea inconvénient» de l'air vioW

ou insuffisant;

GOMBiTTEHT Rhumes, Rhumes de
Cerveau, Maux de Gorge, Lai yngltea,

Bronchite! aigties on ohroniquee,
Grippe. Influenza , Aathme , Emphysème, eto

FORTIFI_NT, TOHIFIENT LA PSITRIME
activent et développeni

LES P0NGTI0N8 RESPIRATOIRE8.
A la Maison, au Collège , au bureau, è Fatelief {

partout,
àyez fcoujours sous la main

Une Boite de PASTILLES VALDA
Procitrez-voui-en de suite, mais refuses
impitoyablement les pastilles qui vous seraient
proposces au détail pour quelques sous ; ee toni

toujours des imi la t.iorts
Vous ne serez certains d'avoir

Les Véritables PASTILLES VALDA

km 
BoTTBdTlTiiQ̂ ^tle nom VALDA vjffi

Maalaa. IM ._ lutto noi oittamne. „5__!

_¦_ li ni—ii iea_a__| |__r__________ra »3__B_____¦______mmmmmm ¦__ l__aa____u______« 5<_____u_____ |̂| I
tr-  Pabriqaie : Téléphone 86 Magasins : Téléphone 105 
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1 FABRIQUE DE MEUBLES ||
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AmenlJlements coaipièts en tons genres ¦*
pour HòtelB. Pensions et Partienliers R
__MyHMWnwmm ta -\ ranr ir a — , , , , ,

Brands Magasins Avenue de la Bare • Exposition permanente |
 ̂

Devio «ar demanda) Vente par aco_pten B̂ |
S____________l i_f!_____ !,*aEls,aaB _ !___¦_ a______| 1__BM____ì mwm nini ¦___ _¦__¦»_____ fc_ ĵ__ i__a___ _ I

Expfosif de sarete .AIflerflte/
Économique Très pui«8unt

Recommande ppur l'eitraction des tronca et autree travaux
agricolea

GET4X, ROJMANG A ECO*'FEY, S-A.
Matériaux de construction

Lausanne, Vevey, Sfoutreax, Ch&tel.

Bicyclelles ^̂  „ASTRAL "
MarqUe suiase déposéo

GARANTIES une année sur bordereau. Ckdre et jantes email
noir avec jolis fileta. Pneus Michelin ou Beigougnan. Roue libre
et frein Torpedo, frein avant, pé'dales muniea de protège-semellej»timbre, burette, cleft, néceaaaire de réparation, une bouteille bJuUe,une pompe de cadie, garde-bones, sacocbè et forte selle cuir.

HOMMES 260 fw. DAME 275 frs. GENRE MILITAIRE 275 fra.Petit, moyen et grand cadrea. Envoi oontre rembouraemant.
V., Eatoppev-Marti, Àpples.

i

CARREL AGES ET REVèTEMENTS
¦
" ¦ ¦ 

> . -

DBM1IDE il^̂ ^ ^̂ l  ̂ DS__E

J. ROD - LAUSANNE
ST-ROCH IO TEL. . 39-Q,

j
_Sa¦a____ ________S 

J Travaux «l'asphaltage V̂
mBm po»r Couvertures Etanch.es de ___¦H terrasses et toitures platee M
¦B ETANCHEITE GARANTIE fi
\. Bosso A Schnecbeli , Lansanne-Vevey M

nuBBl-i-!
Bo-uu à Fts. 2jB0, 3.—, 3.50 le k«.
Rotl 4.-, 4*50, 6.- »
Graisse a fornire 5 __ %
Graisse fondile 5 _ >y
Saucisses fumees 5 _. »
Porc sale (tètes, Janìbonneaux) 5.— »
Tétines fraiehes et salées 2.— »
Cervelas et gendanyes 4.50 »

JCenri JCuser S.*A.
Boucherie et charcuterie

— LAUSANNE —
Gare du Flou — Téléph, 81.20

B_ _  
Expóditions soignées contre re_dx)ursement.
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AU CONSEIL DES ALLIÉS
La oonférence de Paris continue laborieUse-

meut ses travaux, Profitant du séjour de Lloyd
George, elle a eXaminé dans ses deux der-
nières séances la plupart des gj-ands probBè-
mes de politique! étrangère actuellement posés.

Au sujet des incidents de l'occupation de
Fiume, le Conseil a décide de Msser au gou-
vernement italien le soin de régler lui-mème
l'affaii ";. la considérant cornine étant purement
d ordre intérieur. Mais e|n méme temps, le
Conseil reconnut la necessito de régler au plus
tòt la question de Fiume. Malheureusement, l!a
dóléeiation américaine, étant toujours sans ine-
truotìons précises de son gouveanenient, aucu-
ne décision ne put ejncore intervenir.

Le Conseil se preoccupo également de la
situation dans les provinces baltiques, qui lui
fut exposée par le/ miaréjchlal Foch, D onvisa-
gìoa des mesures ejn1 vue de l'évacuation des
provinces baltiques par les troupes von der
Goltz et par les corps msso-aletaiands:.

Le Oonseil a approuve l'arrangement tem-
poraire conclu par MM. Clemetaceau et Ll'tìyd
Ge .rgie pour régulariseir la situation en 3y-
rie. -arrangement demeurera eu vigueur jus-
qu à ce que le gouvernement des Etats-Unis
soit piièt à s occuper de la quefetion du statuì
de la Turquie. Il nie| fut pas question du traité
de paix avec la Bulgarte-.

M. ( iemenceàu a eu etofin une emitrevue
dans la journée de lundi avec le rnaréchal
Allenby, vraisemblàblepaent au sujjeit de la re-
lève dés troupe|s dtxccupation' en Syrie. Le
Conseil ne se réunira pas aujourd'hui mardi,
M. Llovd'Georgie defvant piartir mardi piour IiOn-
dres. La prochaine réunion aura liefu mercr.a-
di matin.

Il est questioni de suspendre momentané-
ment les travaux de la Conférence dans une
huitaine de jours, quand le Conseil aura ter-
mine 1 examen dete q uestions actuellement pen-
dantes, à l'exception toutefois du problème de
la Turquie.

Selon une dépèch!e de Londres au « Jour-
nal », on assure que Lloyd George ne qiuit-
tera pàs la France sans avoir obtejnu l'envoi
on Hollande d'une sommation de livrer le
kaiser.

L'expédition de Fiume
Gomme on le veirra plus loin, le chef du

gouvernement italien, M. Nitti, a Vertement
olàiiié l'équipée de Gabriel1 d'Annunzio a Fiu-
me. Il a d'autre part envoyé sur place le ge-
neral Badoglio avec ordre def faire rentrer tes
soldats de l'expédition dans tejs cinq jou _[.

L'armée italienne; obeira-belte .au chef qui
menerai! éventuellemelnt ses soldats k Fiume
pour y faire la police de) la ville contre Ies
légionnaires de M. d'Annunzio? Il n'en laut
pas douter; mais M. Nitti a eu beau parler
cornine il l'a fait et tejs députés applaudir, les
Italiens sont certainement en majorité favora-
ble au « raid » qui vient d'ètre, condamné du
blaut de la tribune de Montecitorio.

Il faut se rappeler, éent M. Muret, dans J'a
« Gaiette de Lausanne » pour comprendre l'é-
tat d'esprit du public intelligent d'Italie, que
Fiume est devenue, depuis six mois, une aor-
te de symbole, le symbote de la méconnais-
sanee des intérèts italiens par lesi membres
de*a Conférence, surtout par la Délégation
américaine. Les résultats de l'enquète slur lès
fàcheux incidents qui se sont dérotulés' on juil-
let cnlre Italiens et Francais, sont venus jeter
dei'hnile sur te feu. La (>____sion' inteu-l-
liée a conclu au maintien de l'ordre par des
polices anglaise et américaine, a là dissolu-
tion de la Ligue des volontaires de. Fiume, à
une instruction judiciaire contro plusieurs Ita-
liens de cette ville, à la réduction du contin-
gent italien d'occupation.

Les patriotes exaltés, les individualités; ro-
mantico-littéraires du génrè de M. d'Annunzio
ont va dans ces clauses douloureuses une tra-
hison. Le coup de main recepii est né spon-
tanément de leur colere.

Les Alliés feront bie|n avant de bliàmer trop
cruellemeint te poèté, de se rappeler que son
dernier geste est en parfaite harmonie avec la
conduite qu'il observa dès 1914. Si l 'Italie)
a lini par entrer dans la gueirre au printemps
&) 1915. d'Annunzio et l'état d'esprit qU'il avàit
créé y sont pour quelque Chose,. Ces députés
qui le maudissent aujourd'hui, d'Annunzio leur
lit nifigiuère à Rome une peur salutaire en les
menacant des pdrejs traitemepts s'ils: persis-
taienl dans leur giolittisme. D'Annunzio vou-
lait la guerre et a oontribué à ranger sa patria
du bon coté ; mais il voulait la guerre parce1
qu'il en attendali des résultats immenses: un
grand poète ne peut voir que très grand.

Trompé dans ses espérances, il se laisse
entrainer k commettre un geste que tes ili-
plomates réunis à Paris blàmeront; mais te
geste est oomme a dit M. Nitti, romàntique,,
bitérnire et idéaliste. Or, les événements de
cette guerre ont montre que l'idéalisme ontre
pour une part dans les destina de l'hlumanité.
Il est tout spécialemelnt indiqué que l'idéalis-
me ait une part dans la politique italienne.
L'histoire italienne sera clemente au geste de
M. d'Annunzio.

— Selon une dépèc_ej de source yougo-slave
te general Badoglio, délégué du gouvernement
itahen, ch'argé de soumettre les troupes de
Gabriele d'Annunzio, aurait été ariète e(n ar-
ri vant a Fiume. Attendons la confirmation de
cette ttouveflle.

*
PARIS. 16. — Suivant l'« Oeuvre », la dis-

cussion au sujet des événeinents de Fiume
a été très animée au conseil suprème. Tous
les mémCres. dont M. Tittoni, ont estimé qu'il
importe de contraindrei, si besoin est, par la
force, les soldats d'Annunzio à, déposer les
armes.

A travers la France
et la Belgique dévastées

(De notre conespondant particulier)
JLes usines belges détruites

(suite)
Mardi, 9 septembre

Nous voilà à, Courceltes, glros bourg indus-
trie! aux environs de Chàrteroi. Py visite l'u-
sine ou plutòt ce qui reste de l'usine de là
« Société anonyme des Glaces de Courceltes ».
Le Directetar se met gracieusement à ma dis-
position pour me conduire et me donner toutes
les indications désirables;. A remarquer que
ce bt _rg n'a subi aucun bombàrdement, qu'il
n'a été le théàtre d'aucun combat : il est reste
entièrement en dehors de la zone des ba-
tailles. L usine appartieni à une Société amé-
ricaine ; pendant 3% ans depuis le début de
la guerre elte a pu travaillé^- presque norma-
tement. Ce n'est que lorsque tes Etats'-Unis
sont cnlrés en guerre qu'élte a eu k subir
des dévastations. L'usine employait 600 ou-
vriers J ^a production annuelte était de 250,000
m2 de glaces polies. Le ball de fabrication qui
se présente' d'abord k nous (superficie! 3000
m2) est complètement demolì : lés tables et les
chariots de louée, les fours à refroidir Jes gla-
ces (car cài ses), lete, ponisi roulants: tout a eie
détriilt sur piace k la dynamite:. Dans tei sous-
sol du hall, 4 fours de fusion à 16 cuvettes:
detrai _ .

Un second hall de carc&ises (superficie 1300
m2): toni dynamite. Un troisième hall (mi-
me superficie) : tout dynamite., Partout on voit
les blocs de ciment ou d'acier sexvant de fon-
dement aux maehines, éelatés ou réduits en
pièces Les maehines pour doucir et polir le
verre ont été oassées au bélier..

De cette installation, qui était montée se-
lon Ies dernières exigences industrielles, il ne
reste que quelques murs et 1000 m3 de laine
de bois que lejs Altemands avaient fabriquée
dans . usine avec lefe arbres coupési dans les
forèts des environs; et quelques pièces de
maehines rendues inutilisableg. A remarquer
un arbro de transmission de1 0.20 centimòtr^a
de diametro, coupé au chàlumeàu, ainsi que
des débris provenants d'un transbordeur et
d'une locomotive électrique. Une machine k
vapeur de 1200 ehevaux a été cassée sur
place; d'une autref machine de menue force,
tontes les pièces principales ont été detraitela,
il n'en reste! q'ue la carcasse- Le Directeur es-
time Ies dégàts à 2,500,000 francs (valeur d'a-
varti-guerre). Les dévastations ont eu lieu sur-
tout en septembre, octobre et novembre 1918,
les derniers datent de 8 jours avant l'armistice.

De Courceltes nous allons k Morlanwelz-
Mariemont, près de La Louvière1,, où nous visi-
tons les usines Vewnot-Valère Màbille et B.
Pelgrins, aciéries, forges et fabrique de res-
sorts pour wagOus de chemins de fer : tout em-
porlé en Allemagne) ou détruit sur place.

Dans te hall des m&chines-outilsi qui renfsr.
mail 200 maehines, 36 ont été expédiées en
Aflemagne, toutes tes autres dynamitées. Dans
te hall de forge 17 marteaux-pilons ont été
cassés s-ur place et lenirsi débris expédiés en
Allemagne comme « mitrail'le ». Les « e'hàr-
bottes » (lourdes piè'ces de metal sejrvant de
base aux marteaux-pilons): dynamités. Deux
froupes de òbaudièjres dont un de 3 unités,
l'a uve a? deux: dynamités. Du second ;>irouci9
il reste les cceurs des chaudièresi et ime partie
de la maconnerie. Dans la salle des maehines
électriques, 3 gTOupes de transformateurs : dy-
namités. Pour opérer ces dévastations, il a
étó employé dans l'usine 480 cartouchies de
dynamite. 3000 roues de camions en acier
moulé ont été « réquisitionnées » par les Al-
ternami?, contre un vague bon ne contenant
aucune indication de la valeur et munì d'une
signature illisibte. Les déglàts sont estimés à
5 millions (valeur d'avant-guerre).

Da MorJanwelz je visite une; autre usine :
les Forges, Ateliers ejt Boulbnneries Cambier,
mème spectacle: tout détruit. Le Directeur me
cite le? fabriquej s suivantes s(itnées à proximi-
té et qui ont eu tei mème sort :

Société des Grosses Forges; de la Hestre
(500 ouvriers, fabrique de' vagons de chemin
de fer , locomotive ,̂ etc.)

Société des Usines et Fonderies Fontaine,
k ia Hestre.

Usines Boél à La Louviètfe : hàuts tìoumeàux,
acièiies «?t laminoirs ; 300 ouvriers, dégàts
estimés à 25 ou 30 millions. On mie certifie
quo dans tonte cette région où la girando in-
dustrie est très florissantej, toutes les usines
qui n_vaient pas été réquisitionnées par iés
Altemands, ont été systématiquement pil'lées
puis délruites.

M. le Directeju i des Forgies et Ateliers Can>
Irier, m'exposé avec prefuvès à l'appui (bons
«ignés pai tes différentes « équipes; » de darai!
ttagem^ntr. l'organisation mé_to_qiue( de ce tra-
vail.

Il exidtait dans l'administration aUemandei
quatre sections 'avec plusieurs sous-sections)
cbàrgées de « liquidetr » les usinosi bel'gesl. ìA
première (Materialbescbàffungstelte) emportait
les matières premières et les produits finis .vin-
si que le matèrie! de chemini de fer. La secon-
de (Mabchinenbeschaffungsteltó), expédiait en
Allemagne l'es maehines entières. La troisième
(Elecliotnechnische Abteilungi) rafflàit les ins-
tallations électriques, dynamos, càbles, mo-
teurs, etc. La quatrièjné (appelée par abrévia-
tion la Robbia — de Rohmaberial Abteil'ungi?)
détruisait sur place oe qui ne' pouvait ètre em-
porté et expédiait lets débris en Altemagne
où ils ser»aient à la fabrication des scbrapnel'ai,
etc.

L'organisation était merveilteuse, ajoutait te
Directeur; chaque section travaillait oonscien-
cieusement et a fond, elle ne laissait rien de
ce qui relevait de sa competente, mais pour
rien au monde elle n'aurait empiete sur Iés at-
tiibations d'une autre section. A chacun sa
spécialité, c'était le mot d'ordre.

Cea sections étaient dirigées par dés, indùs-
triels aitemands.

Pour terminer. void lef bouquet: M. le Di-
recteur de l'usine Vermot-Vèle Mabille, me
montra une lettre qu'il vient de recevoir d'Al1-
lemagne : un industrie! de Dusseldorf lui de-
mande se?, prix-courants, « heureux de renouer
Jes ̂ xcellenteS relations 'commerciales que nous
avons ..vues avant cette mathleureuse guerre »!
Je crois oue la réponse sera plutòt Salée ! X.

SUISSE
_____¦__>•_—i

Mori de 91; Feigenwinter
M. Feigenwinter, conseiller national1 de Bàie,

du groupe conservateur catholique, est mort
à Berne, à l'àgie de 70 ans. Il avait pris mal
au corrs de la séance. Rèìitré à son bètel, il
y est mort peu apnèe.

Uà dette de l'Allemagne
Oh mande de Berne au « Journal de Ge-

nove >\:
Le crédit de dix-huit millions que! nous a.

vions ouvert a 'ì*Alte$iagne! pendant la guer*
re, pour les livralsons'que ce pays devait no'is
taire, aurait dù nous étre rehiboursé à, la fin
du mois de mars. Puis l'échéance fut reportée
au 15 aoùt; à cette date, l'Altemagne nous a
verse neuf millions ; pour lei paiement des neuf
autref il lui a été accorde un délai de six
mois.
Pourquoi faut-il signor

le referendum ?
M. L. Béguin, député vaudois, écrit a la

« Revue »:
« L'inspiration qui a prèside à l'élabora-

tion de la, « loi federate portant régtementa-
fcion des conditions de travail » est certìs
générease. mais surtout utopaquei, bureaucrati-
qne et cefntralisatrice k souhait.

» C'est là du ¦ reste un grief que l'on peut
faire k une grande partie de notre législation
de guerre qui, s'inspirant souvent de modètes
étrangers, n'a pas su s'adapter aux conditions
différentes de notre pays, petit mais infiniment
varie, et qui perdrait toute vitalità ie jour
où les communes, Ies cantons, au Eeu d'ètre
dea cellulés bien vivtantes, actives et nourri-
cières, devieindraient la simple expression d'un
fait appartenant au- palssé.
• » Une ìéglislation conduisant notre pays à
à éì . resultai était k peine/ excusabte pendant
la gucrie, ìnainitejniant elle ne l'est certes p>lus.

» La tei" prévoit ; comme sphère d'activité
l'« industrie à domicile », mais prévoit aussi,
sur décision des Chambres fédérales; « une ex-
tensii n de ce chiamp d'appliclation à tous les
salaires, k toutes tes industries. Comment li-
ne belle unification' des, salaires pourrait-elle
lenir oompte defe circonstances localeis, de?; di-
versités sans nombre >efntre les; industries et tes
lieux ? L'exigìejr serait demander l'impostibte
et pJutòf que de demander l'impossibile, il nous
parait préférable de reffuser une tei qui ne
sait pas tenir oompte' defs poSsjibiìités. Les teis
d'oeeasion sont toujours mauvaises1, it faut
tea éviter.

» N'óublions pas que, dans notre pays, on
a te eulte de l'initiative privée, l'amour des
energie? individueUes et l'a, crainte des ré-
glemìentations qui tueint les précieuses quali-
tés qui font la force d'un peuple — et son
salut"quelquefois, On retìoute, k juste titre, ces
réglenientations dóni Montesquieu disait
qu'elles conduiseht tes peuples à l'asservisse-
rnent. »

On ne saurait mieux dire'. Le peupde suisse
èw a assez dés entraveS sérrées de .1*adminis-
tration I '

Une victime de la guerre
Le musée de la' guerre et de la paix, à Lu-

cerne, va disparaìtre!. Créé avant Ja guerre,
il était devenu une; intéressante: attraction grà-
ce à la variété des sUjets exposési et à Pa-
bondance de la documefntation sur l'histoire
des armements- Mais cette histoire parait bien
lointaine à notre generation qui a traverse une
guerre plus effroyàble quo toutes tes autres
et le<s coltóctionis de Lucerne ne pouvaient plus
prétendre à exciter l'intérèt. Il aurait fallu Jejs
rénover, les complétér en teur adjoi ginant une
collection des moyens de destructilon ou de
detenne que la dernière giuerre a révélés. Mais
te mu?.ée né disposaiit pas desi moyens finan-
ciers nécessaires pour une telle oeuvre, et il1
doil se résoudre a disparaìtre'. L'assemblée
generale des actionnaires est convoquée inour
jeudi prochain efi Vué d'approuver un prtìjet
de contrai avec '"'la : municipalité de Lucerne
qui rachète l'établissement au prix de frs.
150,000 pour en faire un musée des arts et
métte) s. Si la convention est ratifiée, l'entre-
prise entrerà immédìatemJent en liquidation.
Les dettes pourront étre réglées et il resterà
méme de quoi attribuer un léger solde aux ac-
lion£ de priorité.

L'accident de Dubendorf
Le lieutenant-aviateur Meyer, qui a fait

une efrute samedi, a été conduit à son domicile
à'Walti kon.

Il était accompagné de deux camarades pen-
dant son voi. L'enquète technique sur Jes cau-
ses de la chute n'a. révélé aucun défaut de
l'appareil. Une raison absolument inqonnue a
donne à l'appareil un mouvement en vriUe,
dont le piloto n'était pas maitre, car il' n'était
qu'à 400 mètres de hauteur.

CANTON DU VALAIS
Ecoles et instituteurs

ou nous écrit du Bas-Valais :
Encore une commune, celle de Martigny-

Combes. qui — après nombre d'autres con-
nues ou ignorées — vient de tómoigneir sa
ffienveilfancé au personnel' enseiglnant en dé-

cidant d'augmenter de 50 fr. piar mois le mi-
nimum legai de 200 fr. prévu par la loi du 24
mai 1919. Cela à condition toutefois que l'Età!
paie la moitié de ce supplément, ce qui a
d'ailleurs été promis dans une lettre officielle
adres=ée au Comité de la Sociétjé valaisanne
d'Education et lue lors de l'assemblée generale
du 12 juin au théàtre de Sion.

A propos de la susdite loi, qu'on appello vo-
lontisrs une tei d'amélioration, le correspon-
dant d'un journ al locai1 met tes choses aa
point ou en reliéf par des considérations op-
port.anes et un tableau très suggestif. La non-
velie tei, entend-on dire un peu partout, em-
bellit la situation économique de l'instituteur
valaisan. A quoi il répond avec infiniment de
raison: oui et non. La situation est améliorée
par rapport aux années de guerre, mais elle ne
l'est point, comparée à celte d'avant 1914.
Et il Io prouve victorieuseinent ainsi :

Avant la guerre, dit-il, l'instituteur gagnait
105 lr,°ncs par mois. Avec cette somme, il
pouvait acheter mensueltement — pour ne ci-
ter que ces deux articles — 300 kdos de pain
à 35 centimes ou 525 litres de lait à 20 centi-
mes, tandis qu'actuellement, avec ses 200 fr.
de traitement ini ti al, le régent peut se proci*
rer 266 kilos de pain à 75 cent, ou 400 li-
tres de l ait à 50 oejnt,; le reste à Tavenani
Ainsi, avec son dérisoire traitement d'avant
la g:uerr? l'instituteiur pouvait acheter, de plus
qu'avec te minimum actuel, 33 kg. de pain
cu 125 lilres de lait, toujours, bien entendu,
sans parler d'autres denrées ou objets] de tonte
paemiière nécetesité ou d'utilité manifeste, qui
ont subì une progression analogtué, sinon par-
fois supérieure, et ont on pourrait allonger
la lidie à plaisir.

Après cela peut-on biejn appeter aVec fonde-
inent la tei nouvelle mie loi « d'amélio-
ration »? Nous croyons, nous, — lesi cihiif-
fres nmlbr^anf vigj oureusement notre thèse —
qu'elle serait mieux qtualifiée de loi de « stag-
nation ». Et qu'on Vienne nous prouvetr le
contraile 1

« L'ami Jacques » oomme il signé son ar-
iicte-plaidoyer auquell1 on ne peni que souscrire
— termine par les judioieuses remarqtues sui-
vantes :

« Toute personne de bon sens et non sys-
témat iquement prevenne doit voir oOmbien
soni, dans l'erreur ceux qui prétendeht que la
situation économique actuelle du régtent va-
laisan est rneilleure qù'avant.la giuejrre. Et ce-
la. expliv[ii e aussi pourquoi tes instituteurs ré-
clament avec tant d'insistance le traitement
inaiai de 250 par mois au lieu de 200. On nous
dira quo tes régeints ne doivent pas oublier
que le-s denrées de toute nature vont ancore
baisser sensiblement de prix, ce qui, augmen-
tant la capacité d'achat de teurs traitemenls
actuels, donnera a ceux-ci une plus-valùe. dont
ils auront lieu d'ètre satisfaits. C'esf très bien,
mais ces choses spnt du domaine de l'avenir,
et. l'instituteur vit d'abord du présent, corn-
ine _ ul Je monde'- D'ailleurs, l'avenir renfer-
mant I meonnu, nul ne petit nous dire d'a-
vance, « avec certitude », ce qu'il nous ré-
sei re ».

On ne saurait qu'applàudir fi ce langagej sen-
so et sonhaiter qu'il soit géuératejur ile ré-
flexions salutaires, avec, a la. clef, des résolu-
tions pratiques. XYZ^
Communieation du comité

valaisan de la Semaine suisse
La guerre né nous a permis de nous ravi-

tailler en produits de première nécessité que
gràce à de larges ooncessions souvent liumi-
liantes. On nous a fréquemment laisse enten-
dre que nous n'étions qu'un petit territoire
sans forces bien considérahleS,. Aussi notre
peuple tout entier, devrait-il, stimate par ces
expériences, chercher toujours pjus à ne comp-
ier que- sur sejs piropres mesiures et sa seule
aefivilé. .. .• •' • ' .'

Ne nous laissons1 pasl induire en erreur pai
l'idée que la guerre a aniélioré la situation
des petites nations, le contraire, plutòt nous
a été ré véle. Concentrons-nous donc sur nos
propres moyens et. recherchons tout ce qui
peut développer notre economie nationale à
l'intérieur de nos frontières. Efforcons-nous
de réduire notref dépendance économique au
strici nécessaire : la mesure en sfera toujours
assez forte et constituera pour nous un fardeiu
pesant. Favorisons la production suisSe, favo-
ri&ons le travail suisse. Nous assuretons ain-
si notre avenir et nous donnerons à notre
peuple la place à laquelle lui donne droit son
déveloopement. Loin de nous toutefois l'idée
d'un chàuvinisme exag'éré qui nous ehtraìne-
rait à mésestimer la vÈdéur des produits étran-
gers, attitude injùstifiabMef tant qtie ces pro-
duits s-ont indemnes: def superc'herie. Par con-
tre rien ne1 doit nous empecher d'accorder la
premiare place k tout ce qui est Suisse pour
aulant bien entendu, que tes qualités de nos
pioduiis justifieront cette préférence. Ce n'est
qu'en '-emparant notre travail national dans
ses résultats avec la production étrangère qUe
nous donnerons aux forces productrciejs de
notre peup le la possibilité d'atteindre un dé-
vebppt-meht conforme à l'intén&t de notre pa-
trie.

Tel est le but de l'a Semaine suisse. Telles
sont tes sentiments que cotte institution na-
tionale veut inspirefr k chacun.

Que nos commercants n'hésitent donc pas
à se joindre à un mouveiment aussi éminem-
ment puisse et qu'ils rés|ervent bon accueil
aux listes de souscription qui s|eront mises ìn-
Oisaammeiut eh circulation par le « Comité Va-
laisan ae la Semaine] suisse » et qui a pour
but d organiser cette! manifestation du 1 au
19 octobre.
Commission federale d'estimation

Farmi tes nominations faites par te Conseil
federai, pour les commissionis d'esitimàtion, pé-
riode 1919-1925 nous retevons:

XXVIme arrondissement: Vaud ouest: miem-
bre : M. Zen-Ruffinen, ingénieur, Loèche.

XXXme arrondissement, Genève. Membro:
M. d'Allèves Maurice, ingénieur cantonal', 3io_

XXVI Ime arrondissement, Vaud est. Sup-
pléant : M. Delacoste, Conseiller d'Etat, Sion*

FAITS DIVERS
Accident inorici

Une jeune fille de Martigny-Bourg, Mite
Vouilloz , s'est tuée dans un accident au Lui.
sin, au-dessus de Salvan.

Yisites episcopale»
Le nouvel évèque de Sion, Mg*r Bieler, a eu

la semaine dernière, la visite du patriarche
d'Antioche, Mgr Ignace Ephrem II Rahmani,
ainsi que de Mgr Maglione, représentant extra,
ordinaire du Saint-Siège eh Sui sse.

Paroisse de Grimisuat
On nous écrit:
LPS événements d'ordre ecclésiastiqiie st

succèdent d'une facon ótonnante dans moire
parasse. Dans l'espace! d'un mois et, quelques
jour ;-, la joie apportée par l'un d'eux a cède
la place à' l'arnertume et à la tristesse. Le IO
aoùt, en effet, M. te Chanoine Aristide Multer
célébrait sa première messe, et nos cceurs, à
cette occasion, vibraient à l'unisson du pri-
miciant. Mercredi dernier, le 10 courant, nons
acomnagnions à sa dernière demeure M. l'ab-
bé Jeah-Baptiste Muller, aumónier et ancien
d'rpcteur de l'Hòpital de Sion, qui, fut toujouta
si dévoué aux intérèts . de ses compatriptesi.
Dimanche dernier enfin, c'est notre vènere dt.
ré, JVi! l'abbé S. Rey qui, du haut de Ja
chaire, nous faisait ses adiefux.

Ob'éissant à la voix de sesi supérieurs qui
l'ont nommé cure de Champéry, M:. l'abbé
Rey nous quitte ejn nous laissant de aÉnoèrea
et protends regrets.

Ahi nous n'oublierons pjas oes adieux d'au
cure dont le dévouemeht, te zèlé, et la booti
ont inscrii le nom en lettres d'or ians noe
co-ars i Ces trois ans et demi pendant lesquels
il exerca te saint ministère dans notre paro»
se n ous ont fourni l'occasion d'apprécier le
prètre qui nous quitte. La profonde tristes»
qui voiìait les visages, tes larmes silencieiv
ses mème, qui petlaient au cóin des yeux, di
saient assez oombieii les paretesi émues qui
tomba;ent de la chàiré étaient dure© k enteti
tre et oppressaient nos poitrines. Car, e&ec-
tivement , nos Ccetirs étaient maintenant acquij
à notre vènere cure- D'une main sùre et ternM
ooiuiaissant ses brebisi et connu par elles, il
conduisait son troupeau dans le chemin pie
son saint ministère lui avait trace. • ¦ • >

Persuade que la société et la paroisse fu-
tures seront ce qu'est la jeunesse d'aujour-
d'hui il voua un soin particulier à l'éduca-
tion de celle-ci ; dans ce but il' fonda la So.
ciété dos Jeunes Gens et la Congrégation d„
Eniants de Marie. Les membres de ces1. apcié-
tes garderont le meilleur souvenir de leur
fondaleur et directeur. Dans ces réunions spe-
cialement, eh effet, notre venere curò se de-
pensait sans compiei- et sous, toutes les for-
més, unissartt autant que possjbte' l'agréable à
l'utile pour contribUer à iournir k VEglisé dej
chréttens et des chrètiennes vrais et forti',
à, la familte, des fils et des filles respectueui
et soumis ; '. a la con_n!un& et à l'Etat, des ci-
toyens honnétes et instruits. .

M. l abbé S. Rey sacrifia des sommes im-
porlantes pour mettre en bon état tes proprie-
tés faisant partie du bénéfice, réparer le pres-
b ytère et l'église. Bref, il fit preuve d'un de
voueinent inlassable dans toutes tes ques-
tions qui intéressent un cure de paroisse, ce
ani lui a valu d'ailleurs la sympathie generale
et rend actuellement là séparation si pénible.

.\os meilleurs vceux accompagneht notre ve-
nerò t ure dans sa nouvelle paroisse, où notre
souvenir aimera à se porter pour revivre des
heures bien chères.

Monthey — Fète champétré
L'Harmonie et l'Orphéon organisent le 28

courant , dimanche, une fète champétré, an
Stand de la Place d'Armets.

A coté des concerts próparés avec un stona
d'art tout special, le piog]__p_e de cette fi-
te comporterà toute une sèrie de disfractifflis
et de ]èux inédits.

Nous reviendrons en détail sur ce point.
Cesi en 1911 que l'Harmonie a donne »

deinièj e fète champétré. Depuis lors, les henrea
sombres que nous avons traversées n'ont pias
ménage les difficultés à nos musiciensi. Nous
retrouvons cependant aujourd'hui les deux
société? sceurs plusi qUe jamais pteines de vie
et Je force.

Sous la direction de son nouveau chef, M.
Lecomte, dont la répmtation artistiqué s'est
déjà établie fortement en Valais, l'Harmonie
fera goùter à son auditoiré le charme de toute
une sèrie de' moroeaux nouveaux.

Quant k l'Orphéon, il a eu là chance par-
rlculiere de s'assuiér pour cette occasion le
concours de M. Girod, d'Ollon, son ancien di-
recteur Les Monthleysans seront heureux de
Je revoir à la tète! de cette société.

La recette de la fète est destinée à founw
les fonds nécessaires; pour assurer un larga
développement a l'art musical au sein de notne
jeunesse et à préparer la réussite du concours
cantonal de chant que Monthey aura l'honneur
d'organiser l'année prochàinej.

Nous sommes persnadés1 qu'en' présence d"
but désintéressé et de la tàche toute de de-
vouement que poursuivent nos musiciens et
chanteurs, le public Montheysan teur aseurew
l'appui effectif qu'il leur a d'ailleurs toujojifl
largement procure.

Nous invitons aussi Cordialemient nosi ami'
des deux rives du Rhòne à venir passer ai
milieu de nous des moments que nous cliér-
clierons à leur rendre aussi agréableis' que pos-
sible et qui seront un chlainon de plus au Ben
d'amitié qui les a unit déjà à Monthey.

Il ne sera pas récolte def dons à domicife-
Cette décision sera certainement bien vue de
la population. Cependant les personnes tp"
désirent. m ontrer d'une manière « palpabW »
teur attachèment k nos deux Sociétés, pour-
ront remettre le fruit de leur générosité as
Président de l'Harmonie, Monsieur Emile Mar-
tin, qui tes recevra avec un sourire et un gros
merci .



Une Aventure
de Vidocq

-.

:

Chroniqu sédunois»
Prix du lait

ftous rappelons qu'à teneur de l'arrèté du
r̂ naeil federai du 18 aoùt 1919, tes personnes
«li n'ont pas droit au lait à prix réduit, mais
jui veulent bénéficieSr des subsides, pour Fa-
LsFenient general du prix du lait (6 centi-
na, par litre) doivent faire une, demande
, par écrit » auprès de l'Office communal de
.jvitaulement jusqu'au 20 septembre au plus
tard. L'jnv'ssion de cette) formalité aura p>ur
tanséquence la suppression de tout subside
#3 le ler octobre rtrochain.

ber vie e communal de Ravitaillémieint,

^ps autos-camions
et le repos de nuit

On nous écrit :
\gn paisibles habitants de l'Avenue de la

(jj i>> sont troubles dans teur sommeil par te
ij fiut des camions-automobiles qui, à toute heu-
,8 de la nuit, sans souci du repos des gens,
y circutent sans discontinuer depuis quelque

Serait-il permis de demandar à la Muni-
„pa\\\è s'il n'y aurait pas moyen de mettre
firT à ot abus. Il n'est pas admissjbte. que
les j >gJemen_ de police permettent cela. On
a dù ceriainement causer de cette question
su Congrès des Viltes suisses qui vient d'ètre
teiW à Bàie et auquel assistatent deux délégués
de Sion. Ces derniers doivent ètre en mesure
déndiquer ce qui sé fait ailleurs.

la population de l'Avenue! de la Gare est
nnaaime à demanjder qu'au moins, de 11 h. de
nuit à 5 heures du niatin on interdise la cir-
culatìon des autos-camions.

Sapeurs-pompiers
Les biòmmes faisant partiet du corps de Sa-

peurs-pompiers de la ville de Sion, sont invi-
tés à se réunir, jeudi 18 septembre, à 8 hf. %
da soir au Café-Restaurant Sarbac_, ler é-
lago, rue de Conthey, k Sion pour discussion
Jes ronoernant

Foot-Ball Club
La Société du Foot-Ball Club de Sion in-

torme te public qu'il' y a encore des lots de
la tombola qui n'ont pas été retirés.

Prière de s'adresser au président de la So-
ciété, M. Charles Aymon, Sion.

Cinématograpbe
Pour éviter Fencombrement à la Caisse, te

soir de la représentation Cinema-Concert, fi-
xée au samedi 20 septembre' a 8 h, % du soir
au Théàtre de Sion, il a été ouvejrt un bureau
de location au Bazar Boll1, rue de Lausanne
à Sfon, où les billets peuvent ètre retenus sans
augmentation de prix.

La soirée donnée à Martighy dimanche der-
mei a eu le plus grand succès et c'est par
une salle archi-comblé que Marius Chàmot et
ses jxce'ltents camarades ont été bissés et
trissés, nous sommes persuadés qu'd an se-
ra ài mème samedi prochain au Théàtre.

Le « Confederò » écrit au sujet de cette
mème soirée qui a eu lieu dimanche à Marti-
euy :

t Nous remeroions la direction du Royal
Biograph de Martigjruy, qui a pris rinitiative
de nous procurer une géntille soirée, diman-
che dernier. Après un numero d'actualités très
intére^santes, nous avons; quitte notre! epo-
que troubìée pour revivre un peù dans te
« con vieux tempte » gràce) k l'aimable
con<ours de Madame Jobànnot et de M. Al-
roandv.

En 'solos et duos, ils nous) ont redit cés
vieilles chansons francaises, toutes de! gtràoe
ct de délicate&se, qùe les premiers chlanson-
niers composàient pour les dames ep crinoline
et les betrgères.

Dans la 3me partie, M:. Chàmot, lei bon «vau-
dois » vint nous communiquer sa franche
gatte en nous initiant k ses amours, s*impleis et
protondes, avec sa « Juliel » qui est toujours
si jolie, et nous assure qu'il es(t « tant bien »
dans son pays de Vaud.

Madame Jobiannot, «n paysannette, k «MI

Feuilleton de la «Feuille d'Avis» N° 60

Comme ils auraient pu profitet de Fisol'eirnent
relatif dans lequel ils se trouvaient pour lime*
leurs fers et préparer une évasion, on avait sup-
plirne les toits, de sorte qu'ils travaillaient à
ciel ouvert et que, des fenètres de leur logement
les è_ides-óbiourmes pouvaient plonger iu re-
gard dans l'intérieur des cabanes.

« Les condamnés les plus intrépides Font a-
iroaé, écrit Vidocq, dans ses mémoires, qu'eii-
durci que l'on soit, il est impossibte de aa
défendre d'une vive émotion au premier aspect
°* ce lieu de misere.

Cea longlues fìles d'habits rouges, ces (ètes
rasées, ces yeux caves, cete visages déprimés,,
le cliquetis continuér des fers. tout concourt à
pénè!_t l'Ame d'un secret effroi ».

Henri de Montsimon vivait depuis bientòt
ut* an dans cet enfer.

Dapuis le jour où il avait quitte Bicètrè
*>tt existence n'avait plus étó qu'un long tal'-
vture .

II croyait, dans la prison où il attendali son
départ pour te bagne, avoir atteint les limi-
tea de la douleur physique et morate; d'autres
soulfronces plus affreuses encore, lui avaient
été réservées.

C'adii d'abord été le voyage de! la chili-
ne ju squ'à Brest, avete des baltes pour la

teur nous chànte les petites malicète ctes! filles i de nos alliés où recourir contre eux aux vio
de son village.

En finale, une operette ohàrmànte, de la
composition de M. Chàmot, nous transporte
dans un chalet alpestre!. Là encore tout est
bien qui finii bien. La petite montagnardo au
coeur et au jugtement simple et droit préfère isa
rustique demeure et la tendresse de son ar-
mailli aux plaisirs de la ville et aux riches-
ses que lui offre un jeune citadin.»

lences lorsque te sort de l'Italie est en jeu,
tout. cela est triste et constitue un réel dan-
ger pour l'Italie. Ceto qui préconisent dea
protestations et dés actes de folte contre ia
France et tes Etats-Unis, sans Faide desquete
i'Italie ne pourra resister hi se rejever, tra-
bissent les intérèts de l'Italie.. (Approbàtions)

L'orateur déclaré qu'il parte avec une sin-
cère émotion car il voit tout le mal' qui ea/
fait à l'Italie. D veut qu'on saóhé que \?g
démocraties doivent combattre ensemble dans
la lutte nouvelle pour la civilisation mais
qu'une lutte fratricide, mème une lutte d'O-
pinion ne doit pas se produire entre ntalle et
ses Alliés. (Vifs appl'audissements.) Aujour-
d'hui, plus que jamais j 'adressé à nes Alliés
une parole de sympathie, quels que puissent
<hre teurs torte.

A droite : "N'exagérons pas. Défehdez plutòt
nos droits. Vous avez refusé Fiume.

_,. Nitti : Ce n'est pas ma fante. Je n'ai pi-
gne aucun pacte qui attribuè une cité italien-
ne à la Croatie.

On crie : C'est la faute de Sennino.
5ri. Nitti : Je n'ai pas à défendre lea erreurs

d'autrui .
Je n'ai à me disculper d'aucune faute J'ai

(cv.jours parie au peuple fó langage de la vé-
rité. Je ne lui ai pas donnéi des ilhisions, Mt
entrevoir des chimlères irréalisables, mais
j'ai fait sentir que cette noble Italie, avec ses
500,000 morts de guerre, il ne faut pas la pesr-
dre par des rancunés et des-folies. (Applaudìs:-
séments/

.j orateu r se seni off ensé par l'inculpation
qtie le gouveruemlelnt italien aurait tol'éré det-
te entreprise. Le gouvernement ne l'a pas to-
lérée. Il déclàre qu'il a déjà attirò l'attention
des autorités militaires sur ce! point et qu'il
a recu l'assurance qu'il n'y avait pas de mo-
tifs de préoccupation. 11 fera toute! la lumière
sur cette affirmation.

La bonne foi de beaucoup de soldats a été
¦nuprise 'et pour cefs soltats) noìus devons ap-
plique! l'article du code' penai militaire tjiu
ies oOnsidère oomme déserteurs s'ils ne se
piésentent pas à leurs corps dans; les cinq
jours.

Le député Lucci : Nous ne voulons pas de'
léaction . .

A droite : C'est ime injustice de les punir.
(Vacarme, protestations. Le président agjito sa
sonnette.)

L'Italie continue M:. Nitti a besoin de cal-
me de force, de travail,, de paix à l'intérieur;
elle doit donner à l'étranger la preuve qu'elle
mèrito le crédit dont elle a besoin. Quidonque
parlo un autre langàgé, quiconque excite FI-
tolie contre ses all'iés, empòisonné, la vie in-
térit-ure du pays. (Appl^)

Par sa situation, l'Italie ine pefut pas priati-
quer vw politique d'aventure! sans tomber dans
la misere et l'anarchie. Ceux qui pouasent
nos pauvres frères de Fiume dans cette voie
non seuJemeht les poussent à là mine mais
travaillent à là mine, de! l'Italie.

JEZchos
La mode.

Tous Jes ans. depuis trois1 ans, on annon-
ce pour l'hiver prochami.^ la, jupe' longue;
et, à la dernière minute, on apprend qu'en
fait de jupe longue', on a encore retranché
quatre centimètres à l'ourtet.

Mais cette fois, il parait que c'est sérieux.
L'Amérique condamné sans appel tes robes
courtes. Plus de bas arachhéens, maia des
bas aux mailles excessivement serrées, des
bas sans luisant et sans transparence, de.;
bas aoli-ies enfin.

L'incident de Fiume à la Chambre

Au commencement de la séance du 15 step-
te-nbre à la Chambre italienne, M. Nitti ré-
pond aux interpellations au sujet des faite
qui se soni déroulés à Fiume.

« Quant à moi, dit M. Nitti, je ne peUx me
défandr? d'un profond sentiment d'amertume
et de douleur, et aussi d'bumiliation, car pour
la première fois — bien que pour un but
idéal - - la séditiore est entrée' dans Farmée
italienne (Mouvements.) L'armée n'a qu'un
seul devoir et une seule règte: l'obéissance.
Tout antre parole, tout autre, conseil sont im-
moraux. (Très bienl) Cette téntative est de-
plorale soit au point de vue de l'Italie, soit
au point de vue des Alliés. Si l'opposition est
si vive contre nos aspirations dans: l'Adriatique
c'est seulement parco' que l'on fait croire à
l'esprit de mauvaise foi et à l'impérialisme du
peuple italien.

Le député Sandrini : Ce n'est pas de l'im-
périalisme que de réclamer Fiume.

M. NUti poursuit: AUcmi service plus mau-
vais ne pouvait ètre rendu à la cause que
nous limons et que nous défondons. Le devoir
ne consiste pas à exciter le peuple dans les:
heures du perii et de la douleur. Ce n'est pas
en concevant des entreprises comme « un raid»
une aventure', quelque chose de romanesque
et de littéraire que Fon travail'le au bien de
son propre pays. (Vives approbàtions).

Les responsabilités sl&ront examinées, car il
y a tonte sèrie de faits connexes. (Applaudisse-
jnents. ) Une enquète a été ouverte pour savoir
comment des nouvelles de ces faits ^ont ar-
rivées à des hommes ne faisant pasi partie du
gouvernement avant d'arriver au gouvernement
lui-msme.

Le député Beltrami: Beau gouvernement I
M. Nitti : Je suis prèt à démontrer que le

gouvernement a pris les mesures; opportunes
qui ont été respectées dans le royaume. Mal-
henreusement dans la zone de l'armistice, il
y a eu quelques militaires qui ont encouragé,
aidé et tolèré ces faits déplorabtes. (Motive-
niente).

Yv.lk la vérité! Il' est bon que le pays la
connaisse. Hiet le ministre de la guerre dé-
claiail qu'en Italie, jamais des phénomènes
de militarismo ne s'étaient mànifestés. Je souf-
flé do devoir constater que des phénomènes
de ce jr.mre se sont produits aujourd'hui p>ur
Ja première fois. (Applaudissements, mouve-
nients).

Après avoir combattu et gagné la guerre,
contre FAltemagne et l'Autriche, beaucoup de
ceux qui la voulurent parl'eht maintenant de
faire d'autres guetrres et, par teur attitude,
ils les préparent avec une l'égjèreté épouvan-
table. Manquer k nos ejngiagements à l'égard

nuit sous des bangàrs glaces, dans des établete
à bceufs, où ce lamentàblé troupeau humain
était en tasse, teltement serre q'ue le corps de
l'un servait d'oreilter à, l'.autre; où les coups
de b'uton pleuvaient sur tes mal'adroits qui
sémbarrassatent dans teur ohaine ou qui,
meurtiis par teurs fers, laissaient échapper
la moindre plainte.

Puis, après uh atroce voyage de~ vingt-qna-
tre jours l'arrivée — dans quel état làmenta-
bte I — au dépot du bagne, que les « cbevaux
de retour » sumommaient « l'antichambre du
Palais ».

Là, le chef du service des chiourmes était
venu recevoir1 la Chaìne et assister ù la toi-
lette des forcate: lavage.deux par deux dans
de grandes cuvés pdeines d'eau, et distribution
des habits.

Itenri de Montsimon avait recu, corame lea
autres, une casaque rouge, deux pantalons,
deux chemises de toile à voile, deux paires
de souliers et un bonnet.

Le bonnet était rouge pu vert suivant que
te forcai subissai! la peine des travaux forcési
a temps Ou à perpetuile.

Ce fui un bonnet vert que recut Henri.
CBaque pièce de ce trousseau était marquée

des deux smistréa initiales T. F. et te bonnet
poriait, en plus, une plaque de ferblànc sur
laquelle, on lisait le numero d'inscription an
registre matricole, car désormais le .̂ ondam-
nó allait cesser, pour ses gardiens d'avoir un
nom,, d'ètre un bommej pour devenir un nu-
mero.

tvprès avoir subi l'ignominie de cette nou-
velle toilette, Henri de Montsimon avait éf£
conduit avec ses compagnons de misere à la
forge où te « forcat-forgeron » lui avait rive

a la chevilte « la manicle » et la chaine, cette
ohaìnc, dont il devait partager le poids avec
un autre, condamné, car tette était l'a loi du
bagne : les galériehs devaient étre enchàinés
deux à deux, et c'était un supplice ajoute k
faut d'autres que cette obligation de. se sentir
attaché, rive à quelque sinistre compagnon
qui , s'il étaitjj i lus fort, plus cruel ou plus
pervers pouvait imposér sa volonté à son ca-
maradé de chàìné et se livrer sur lui k des
tracassertes, des h umiliationsi, des mauvais
traitements sans que l'ceil du gardien p|ut Ies
surprendre.

Tef 'tut te sort qui échùt à Henri de Mont-
simon, accouplé à un nommé Lebutteux, an-
cien garcon d'abattoir, qui avait assassine u-
ne lemme et un enfant en les « saig&xant »
comme il faisait pour ses bètes.

Henri n'ayant pu reprimer sa répulsion au
récit que, dès les premiers jours, Lebutteux
lui avait fait de son crime avec un effroyable
cynisme ; cette brute ignoble avait conpu pour
son e.-mpagnon une profonde animosité qui
se traanisait non seulement par d'incessantes
grossières railleriee, mais: par lés mille, brima-
des soumoises que rendait facile cette répa-
"name fraternité de chàìne.

Comme condamnés à perpétuité tous deux
avaien. été dési^nós pour les travaux « de
grande faiigue ».

On appelait ainsi les besognes' tesi pdus du-
res et les plus grossaères, telles que te trans-
fert sur l'épaule des grandes pièces de Oois
destinées à la construction dete navires, Fatte-
lago aux chariots et « diables », la rame en
couples dans les énormes chaloupes du port,
l'ox aicice des roues, dea madhSnes à curer, des
cabesians, etc.

ÉTRANGER
.Tudet répond a la citation

IM. Ernest Judet a adressé au commandant
Abert, rapporteur auprès' du troisième conseil
de guerre, à Paris, la lettre suivante:

« .'lalgré l'avis unanime et forme!' de mes
conseillers qui me défendeht d'accepter tes
conditions arbitraires d'un procès de vengeanoa
et de baine, je ne veux à aueun prix déeliner
l'offre du Conseil de guerre dont jé ne 3U3-
peclie ni Fimpartialité ni là droiturer Mais j'ai
intente moi-mèime à Lucerne des poursuites
contre Mme Bossard, principal autejur des dif-
tarnations abominabtes qu'a recueillies ,une po-
'ice complàisante et qui ont. servi de prétexte
à l' ./uverture d'une «nquète destinée à ruiner
ma l éputation, disqualifier ma vie et enlever
louto autori té à mes écrits.

Par une pr-ovidentieJJle imprudence, lès ca-
lomnies de Mme Bossard et de sesi amis ine
permettent de ì'obliger à foumir sans délài
les preuvejs de ses foll)es(, stupides et miensongè-

res inventions,. La lumière! que vous chjarcbez
comme moi ne peut se faire entièrement qu'en
Sdisse. "Ma présence1 est donc nécessaire ici
pour établir avec éclat l'absolue fausseté des
faits sous lesquels; on prétend m'accabler. A'
Lucerne seulemelnt l'abominabte machination
dont je suis victime sera démasquée pour la
confusion de mes ennemis et mon triomphe et
colui de la vérité.

Quand la justice civile àura j>rononcé son
arrèt irrécusabte, la justice militaire achiève-
ra Fiiuvre de répàration suprème qu'attendent
impaliemment tous ceiux qui m'ont suivi dans
ma k nigue carrière de! luttes, irrépatochlabte de
désinléressemelnt et d'honneur, »

L'expédition d'Annunzio
Un grenadier, qui a participé à FeXpéditijn

et qui est arrivé à Milan, a été interviewè par
te « C- rriere! della Serra »:

« Le grenadier se trouvait a Ronchi, où é-
tait cantonné son bataillon^ sous te commande-
ment du major Reina, v_eureux officier qui
a été blessé plusieurs fois: pendant là guerre,
déc-oré de la médaille d'argent et qui est très
aimé de la troupe. Lei majtor est lié d'une
protonde amitié avec d'Annunzio. Ce dernier
lui rendait fréquemtoejnt visite, màis avec la
plus grande circonspectiòn. Il arrivait vers
le soir, à motoeyeterte) sous un déguisem&nt,
puis les visites du poète! cessèrent, mais de
mystérieux motocyclistes arrivaieht chàqùe
soir au commandement du bataillon : c'étaient
des hommes de confianee de, d'Annunzio qui
p rtai_ it ses ordres; seulsi quejlques officiers
savaient ce qui se' tramait.

Dans ia journée du 5 septembre, toute ré-
s-erve fut abandonnéé: tous les soldats cxmnù-
rent la date de l'expédition. Le major Reina
lanca un ordre du jour disant: « Chacun doit
interrooer sa conscience; celui qui ne se sent
pas ie oouragle de nous suivre, qu'il te dÌ3e
franchem^nt. Nous avons besoin de coeurs fer-
mes. d àmes généreUses, celui q'ui desare res-
ter qu'il reste. »

Les défections de soldato ont été peu nom-
breuses. Quant aux officiers, ils marchèrent
avec ).* plus vif enthousiasme. DU 5 au 10
seplembre. beaucoup d'autres officiers d'autres
bataillons, après avoir obtenu une lioelnce regn-
itele, étaient aceourus pour participer k l'expé-
dition. On a vécu des journées d'une1 attente
dramatique.

Dans la nuit, d'Annunzio arriva dans Une
grande automobile, il portait l'uniforme' de co-
lonel. Le major rteine envoya une patrouille
d'arditi k Palmanova pour obligler te comman-
dant du pare des automobiles à leur livrer
une qùarantaine de oamions. Peu aprèis on don-
na l'alarmeè. Lorsque là troupe' fut prète, te
major Keina s'écria :

« Nous allons faire l'appel, celui qui veut
venir avec nous, qu'il vieùne; nous nous som-
mes assume la tàche de délivrer Fiume et de
la faire redevenir italienne pour toujours ; que
celai qui n'a pas de courage! nous abandonné.»

Pas un . soldat ne bougea. A trois hieuras
du matin, arrivèrent les camions, et quelquas
minutes plus tard, teur tengùé file, précédée
jiar l'automobile de d'Annunzio, s'achiemina
vers Fiume.

Entre girenadiers de Sardaignei, arditi et .ni-
trailteurs, nous étions mille hommes, qui dans
la nuit maghifique, éclairée par l'a lune, mar-
chTons vera la grande avejnture.»

DERNIÈRE HEURE
¦O"

Caillaux devant la Haute-Cour
PARIS, 16. — Mi, Caillaux est renvoyé à ià

Haute-Cour sous l'inculpation d'attentat à la
sùreté extérteure de FEta,t et d'intelligence a-
vec l'ennemi.

PARIS, 16. — La (̂ Mnmission de la Cdur de
jiisiicc, constituée eh Chambre d'accusation,
a rendu un arrèt prononcant un non-lieu
en faveur de Loustalot et Comby et renvo-
yant Caillaux devant là Cour de justice.

les torta

L» _ dures corvéeS, déjà extrèmement pèni- I b isognies, était appréciéé du garde-chiourme,
btcs pour Henri de Montsimon, peu habitué aux
exercices corporels, étaient aggravés enoore
par la mauvaise volonté qU'apportait son com-
pagnon de travail à le seconder.

On ooiiQoit que deux hommete, rivés ensem-
ble, ne fórmant plus qu'un, pour ainsi dire,
devaient prendre grand soin de régler leurs
mouvemmts Fun sur l'autre s'ite voulaient é-
viter des héurts, des à-coupte et des; chocs dou-
loureux toujours, danhereux souvent.

l_;!/utteux avait la partie belle, pour satis-
faite sans risque sa mesiquine rancune.

Un miuvement brusque est imprévu, ten-
dant la chaine qui tes reKait bien à l'autre pa-
la cheville, sutiisait pour précipitetr à terre
Heoiri. piovani déjà sous le faix de son teurd
fa rdeau.

Que de fois Je malheureux garcon s'était
duróinent meurtri sur les pavós rugueux de
l'arsonai ou du port, tandis que son miaérahte
compagnon ricanait: « Ben quoi ? tu ne tiens
donc pas sur tes pattes? »

M^.mtsimon se relevait péniblem«it sans rè-
pondre et maitrisant la douleur de sa chevilte

Il lui répugnait d'user d'aussi làches pré-
cédés mème vis-à-vis d'un' Lebutteux; quant à
engager ou vertement une lutte avec lui il' n'y
Fallait p,as songer.

Non certes qu'il se: souciàt de Fincontestable
superiorità physique de son advefrsaire, trapu
et rablé c-tmme un teureau, màis les punitions
des voies de fait entre forcate étaient réprimées
avec la dernière sévérité et c'est sur fui, il' le
savait d'avance, que sejraient retombés toua

En effet, la force peu commune de Lebutteux
qui lui permettali d'accomplir les plus rudes

chàrgé de teur sùrve&llànce. En revanche, Far-
gousin ne cachait pas son antipathie pour le(
numero 93 (tei était te chiffre que Montsimon
portait à son bonnet) qu'il trouvait trop fior.

— Je te forai passer ces airs _e beau mos-
sicd. mon garcon 1 lui répétait-il sans cesse.

Et p lurtant Henri, ayant pris le parti de 8_ -
dapter à son ighominieusel situation, afeffar-
cait de ne rieh dire ni rien faire qui put lais-
ser croire qu'il se considérait comme supérieur
aux brutes qui l'environnaient.

II ne pouvait pourtant partager la crapulteluse
giaieté des uns, ni s'abaisseSr jusqu'à l'immon-
de dé^rradation des autrefs.

Sa réserve suffisait à indisposer contre lui
non seulement ses oompaghons de bagne, màis
aussi sei gardiens;.

On ne lui laissait mème pàs te droit de souf-
fri r eu silence;.

Affai bli, deprime, il en était arrivé k accep-
ter avec une moine indifférence ces nouvelles
ép.euves qui s'ajoutaient à tant d'autres.
vait et qui lui étaient remisesi après avoir été

II ?avait cependant, par lete lettres qu'd rece-
décaehetées et lues, qu'à Paris sa soeur et ses
amis s'occupaient toujours de lui.

Mais il n'esperai! plus !
Sans te désespoir qu'une pareill'e lettre au-

rait cause à Jeanne, il lui eut écrit : « Aban-
docnez moi' à mon sort. U est irrémédiablé.
je le sens. La mort seule, m'apporterà _, dèli
vrance. Soubaitez, vous tous qui m'aimez
qu'elte n ;: tarde pas trop à venir et que Ies
tourments que j 'endure, les privations que je
subis Jes besognes épuisantes auxquelles je
suis astreint viennent bientòt a boiut des der.
nières forces qui me restent et mettent un

l<e roi s'informo
R0MET16. — Les journaux annoncent màrd,

qu'après avoir cause avec te souŝ chleif de l*ér
tat-major general Badoglio, te ministre de la
guerre Mi, Aibricci et te sous-secrétaire aux
affaires étrangères, M- Giolitti, s'est »endu à
la villa Savoia afin de mettre le roi au courant
de la situation. Le roi a ensuite recu M. Bado-
glio et M. Sforza. Dans la matinée il1 a recu
l'ambassadeur d'Angleterre et te premier secré-
taire de l'ambassade francaise. A midi a sz'
lieu un oonseil èxtraordinaire des ministres.
Tous les ministres étaient présente excepté M.
Titconi. > /

L<a Yougo-Slavie signera
PARIS. 16. — Selon l'« Echio de Paris » là

signature du traité autrichien par la Serbie
est maintenant certaine, dès que te nouveau
cabinet sera constitue.

MILAN, 16. — On mande de Milan que la
délégation yougoslave a communique à là con-
férence de la paix qu'ell'e a été autorisóe par
son gouvernement à signor te traité de paix a-
vec l'A_trichè y compris les dispositionsi con-
cernant la protection dejs minorités nationales.

l.a tàche du general Badoglio
Le general Badoglio s'est reindu lundi à Vo-

tesca eh vue de surveillèr l'exécution prtìmpte
de ses ordres. Il recut le deputò Ossiiohca, de
Fiume, et l'invita de retourner dans la ville
alia de s'y employer auprès des occupante de
la. ville pour que des excès et hostilités contre
les Alliés soient óvités. Le! general Badoglio af-
fronto la situation avec un calme parfait, mais
aussi avec une volonté inflexibte, et il s'en
tient exactement aux instruction recues du gou-
verreraeint.

f rance-Suisse
Sommaire : L'avenir dés èchànges fràneo-

suisses, par Victor Cambon, ingénieur. — Là
neutralité suisse et la Société des Nations, G.
Bovet-Blonay- — La navigation et l'utilisation
des forces motrices du Rhin en ava! de Bà-
ie (suite), René Kcetohlin, ingénieur. — Les
commanications franco-suisses, Maurice AUain.
— Le commerce franco-suisse avant et pendant
la guerre, Jean- Lupold, Dr, ès-scienoe!s écono-
miques. — Marseille' et tes relations économi-
ques frauco-suisses, Adrieh Artaud, président
de la Chambre de commerce de Marseille. —
ler rapport annuel de la Société d'études fran-
caises de Bàie- — Partie documetttaire. —
A travers la presse,. — Renseignements! pra-
tiques.

Tflblette/ZYMA
dés/nkctanf de /aàoi/cA f̂ %

(fftcp& conf o « *,—««w
É f a  roux. /es rhumes,
tes ang/nejJ 'enrQuement
Se troyv ent c/ans toytes tes Phormacier

On demando immédiatement,
ponr un bon café-restaurant, à
Sion,

une fille de cuisine
une sommelière
Inutile de sé présenter sans de

bonnes référenoes.
S'adres. au bureau du Journal.
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Consultations tous les jours

Pensionàaires — Prix modérés
Soins de Doctelar à disposition
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EMIGRATION — ASSURANCES
Service special de renseignements commerciaux

Distribution de prospeetus et reclame en Valais

Agence Generale d'Affaires
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Becouvrements — Conséils — Ventes, achats et loca-
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cement «Temployés — Tenue de comptabilité, etc.
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près Lugano (Teesm)

J'offre directement aux oon-
eommateurs, café vert garan-
ti de qualité supérieure à 3 fr.
40 le kg.; grille 4,40, en sacs
tìe 5, 10 et 16 kg. contre rem-
boursement. — Jean Lepori'
importateur de café, Iflassagno

Banme St-Jacques
Prix Fr. 1.75 A

(le C. Traumaun pharm. Bàie

Remède dei famille» d'une efficaci-
té reconnue pour la guérison rapide
de toute» les plaies en general : ul-
ratiuns , brulures. varice, et j ambes
ou ver.es, hémorrhoides . affections de
la peau, dartres, Coaps de soleil, «U.JSe
trouvé dans toutes les pharmacies

3Lsfr

ULYSSE CÀMPICHE Dui 4, LAUSANNE

INous devons rappeler au public qu'il n'y
a aucun produit remplacant le Ly-
soform et que nous fabriquons: Le Lyso-
form medicai antiseptique et dósinfectant
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Ivresse intellectuelle

mia la question au point. Sur 100 malades du
cancer, 10 à 20<y0 ont des antecèdente cancé-
reux ; mais les bién portante, indemnes' de tou-
te tumeur, ont, d'après Snow, une ascendance
can'cérease beaucoup plus considérable: 17 à
19o/o .

D'après M. Borei, de l'institut Pasteur, ja-
mais, dans ses étevagies de souris pour l'étude
du cancer, remontant à plusieurs années, une
souiis née d'une autre souris à laquelle on a-
vait donne te cancer n'a fourni èneore un cas
de c?ite maladie.

Dans n ombre de cas où l'on a dénoncé l _é-
rédité, il aurait fallu, pour dire vrai^ parler
de contagion.

ti v a des maisons à canoer, où "ouce une
famille e-rt frappée, des appartements à cancer,
des régions à cancer, par exemples les pays
h'umides te voisinage des grands bois.

Le rSle de la contagion est nettement af-
firme par tes souris. Il y a des cagete! à
cancer ; les souris qui tes bàbitent y sont sou-
vent atteintes; les désinfecte-ton plus iu tout
d'accident.

bi les causes demeurent obscuresi, l'accrois-
semenc de la maladie, dans l'espace oomme
dans te temps, n'est malheureusement que trop
certain. Trois fois plus frequente1 ch!e_ la, fem-
me que chéiz l'homme, les cas se sont multi -
pliés depuis le milieu du dix-neuvième, siècle
dans dos proportions formidables.

Non seulement te cancer sévit partout, sauf
chez Je? A siatiques, mais l'àge desi atteintes
s'est abaissé. Nos, anciens observateurs
soigneux assigUaient à la soixantaine l'e-
poque de son apparition; elle se révète au-
jourd nui dès 40, 45 ans. Après la ttiberculo-
se, om peut dire que la carcinomatose est ie
plus grand fléau de Fbumanité. En France,
il tue 32;000 personnes par an — la populà-

sont expédiées oontre remboursement por

Vve LIARDET A Fils fabricanta, à VAULION
Demandez catalogue gratis

Gros et détail. — Spécialité de chaussures fortes

tion d'une ville 1
Quelques praticiens psychiologues penetrante

ont note qu'à, la racine de tout cancer il y a-
vait une grande peine morale,.

Si l'on en .croit M. le professeur Ménétrier
un des maitres en Ja matière, le cancer .̂ erait
dù à Une irritation Chronique de certaines
ceJlutes. Par suite du mauvais état de la bou-
che, de l'estomac, de l'intestin, etc., certai-
nes oe lul'es ' irritées voient leur activité dévier
et m^m-j s .«.alter. Ce sont eltes qui engendrent
la tumeur maligne.

Suivant Conhèim, Il s'agiràit d'un simple ré-
veil de cellules embryonnaires, restées éndor
mies depuis le! sein de la mère.

Dans un autre camp, on attribue. te mal à
un parasite, animai ou champignon rnicros-
copiques. Mais le malheur, c'est qué, si Fon a
décrit óVs douzaines de germes, on n'a pas
encore THI trouver le bon.

Le docteur Helme conclut eh rappelànt que
le canoer est au début Une màladié focale et
qu ii es1 indolore. Cesi à là première appari-
tion de symptiòmes suspeteto, qui consistent
sj uvenl en petite bobos insignifiants, màis per-
si suints lindurations d'un organo, suintements
anormali-, ulcérations tenaoes, etc.) qu'd faut
oansuhér te médecin.

Une question importante et qtui demande
urna réponse réfléchie' est celte-ci: que li ront
nos enfants? J'ai suivi de près des: personnes
qui ont donne libre cours à leur goùt pour
les romans. EUés ont vécu et vivent enoore
dans un monde fiotif, et sont par conséquent
disqualifiés pour tes devoirs1 de là vie prati-

que. .l'ai observé des enfants auxquels on
vait permis de lire des histoires à sensati.
Qu ils se trouvent ài la maison ou au debbia,
sont cu remuants oti songeurs.. Les, facultés !
plus nobles, celles qui soni destinées à Taci]
sitkui des connaissances; tes plus étevées, i
étó dé'é.radées par la contemplation de suj
fuLiles, si ce n'est pire enoore. De tels suj
répondent pleinement aux aspiratkms du 1
tour de ìomans qui n'a pflus ni le désir ni
pouvoir de s'élever plus haut. Les alimenta
tei.eotuelS dont il a appris a jouir exera
une influence corruptrice et engehdrent -i
pensé _ impurés et sensuelles.

Geux qui se sont accoutumés à . .devo
des histoires k sensation, énervent leur
gueur ''nteJlectuelle et se rendent improp
pour des pensées fortes et des reonèrct
patìentes • ...- - ,

Les effets physique» de la lecture des
rrtans sont presque aussi désastréux que
effets intellectuels. Le système nerveux
imiti!ement fatigué par cette passion p
des lectures fictives. Nombre de j eunes $
de jeun es filles et mème d'adultes doiv
d'ètre affligés de paralysie uniquement à ì
passion pour la lecture. L'esprit a été au
tomi dans un état permanent de tensionj
qu'à ce q'ue te mécanisme délicat du cervi
afraibl! ait été incapable de continuér.àia
tionner, et la paralysie en a été là conséqa
se. ¦ , . .[ , .-

Pères et mères, préveneiz ce mal en prau
vos avances pour occuper le sol. Mettez .
livres instructifs entre les mains de vos i
fanfs. F ormez teur jug ieiment et teur ooeiur. 1
velonpez leur sens moral1. Faites^en des Sn
fortes, prètes à regarder la vie eu face, ai
trop nobles pour consentir à se souilter &
fange du mal. (Le Vulgarisaten

Le Médecin des Pauvres
2000 recettes utiles pour rhomme et

les animaux domestiques.
En vente à l'imprimerie Gessler au prix

de 1 fr. 50 au lieu de 3 fr. ,50.

CHRONIQUE MEDICALE

L'énigme du cancer

Le docteur He_ne, ebronique^ur du «Temps»
vient de consacrer, à pe qu'il appellé « l'énig-
me du cancer » un articte! où il met, avec
autant d .sprit que de science, ce triste aujet
la portée de Chacun.

Pour comprendre te cancer, écrit-il, il iaut
se rappeler que l'organisme, véritabfó Etat
confédéré, est d'abord compios^ de cdlutes,
qui sont les citoyens de notre confédération.
Haimcnieusemént gteoupées, d'après un pian
iranma ble. elles forment les divers organes ou
Etats de notre République1. Tout en hàut s'ae-
ri vent tes centres nerveux qui dirigent et con-
tròtent l'ensemblte.

Ctìaque cellute, là où le sort l'a placée, tra-
vaillé obscurément à Pceuvre commune, ctìm-
me te citoyen dans l'Etat. Aucune désobéis-
sance aux grandes lois de la coordination,
qui régissent la construction de chaqjue ergane
ou tissu, pluis en assurent l'incomparable
tonctionnement. Quand lejs diverses parties
de noir'1 bàtisse sont achèvées, pas une cel-
lule n-s se permettrait d'y rien ajouter ou
d'cmpdéter sur les voisines. A l'état norma!
le rein, te foie, te cceur ont chez tous les hu-
mains pareille forme; tous aussi ont feur pipé-
cialiié. Les uns _nrnaglasine!nt le sucre, fìabn-
quent des savons, lés autres; épurejnt te sang,
tandis que d'autres encore le dìstribuent à tout
te l̂ iritoire;. Non, jamais assez on n'admire-
ra la div'ne bàrmonie qui assure à notre ma-
chine la paix feconde dans le; làbeur ininter-
t >mpu. Tout s'y passe comme ei chaque élé-
ment — j'allais dire chaque citoyen — fort de
¦ses droits, s'appj iquait par reciprocate à obser-

ver les devoirs dus aux voisins, tous travàil-
lant au lut commun et qui est de faire de la
vie.

Mais voilà qùe, en un point de l'organisme,
la cooiiiination disparaìt, faisant place à l'a-
narchie. A lors, le cancer nait. C'est d'abord
une p_t ,te tumeur insighifianté et indolore.
Fbrmée, comme te disait Le Dantec, de cellu-
les qui se meltteh^ à multiplier pour teur compie
personne!, sans souci du bieii general, sans
respect du droit de|s autres travailteuses', cette
tumeui piasse inapercUe. Qu'importe aux soi-
xante trillions de cel'lules — car tejte est la
population cellùlaire de' notre organisme —
la tévolte de quelques folies, ivres de vivre
leur vie? Mais attendez. Ces spartakistes, non
sejJement ne contribuent plus au bien com-
mun, mais encore elles rumeni bientòt là
République. Devetoues le,s parasites du milieu
qu'elles exptoitent, les voilà qui refoulent tes
tissus normaux, à travers lesquels elles s'in-
sinuent, avec lesquels ej 'les- entrent en conflit
et qufeat s fìnissent par détruire. Si te chirur-
gien n'intervieni pas à main armée, des 5i-
yera de révoltei éelatent dans tout FEtat. I J&
tumeur envahit tout; de locale au début —•
notez oeci — elle devient generate. Les trou-
bles succèdent aux troubles: amaigrissement,
pel le des forces, teinte partigulière des tegu-
mento, affaiblissemejnt du cceur atropMé, eouf-
frances, rien né manq'ué au drame, qui se
termiroie piar la dej stmction des bourreaux et
de leurs victimej s.

Compris. Mais pourquoi cette rébellion sou-
daine et ìhlprévué de quelques éléments cel1-
lulaires achàrnés à se multiplter oontre leur in-
térèt mème ? On a invoqué l'hérédité. M. Hel-
me déclaré qué c'est te plus souvent à tort.
Dans une belle conférence à FAssociation pour
l'étude du cancer, M. te professeur Del'bet a

la

terme a ina douloureuse eristence ».
Tel était l'état d'esprit dans teqUel se trou-

vait Henri de Montsimon. quand, au bout de
liuit mois de bagne, il rebut la nouvelle ites
incidents imprévus qui avaient acoompaglné
l'ouverture du coffre-fort de Chasseneuil et de

demande en revision de son procès.
Une brusque réaction se produisit on Jui
Il crut devenir fou de joie.
Que lui importaient mamteiiant et la bru

telile des gardes-chiourmé et les railleries hbr-
riblei des forcate et les tracasseries d'un- Le-
butteux puisqu 'il pouvait espérer en voir te
torme

Serait-i! proche ou lointam.?
Il ne se le demandait mème pas.
11 suilisait, pour faire oublier à ce malheu-

reux tous les tourments subisj, tous ceux qu'il
auiait à supporter encore, qu'on lui fit en-
trevoir la porte du salut qui lui permettrait
de sortir de cet enfer où il se croyait pdongé à
tout jamais I

» Courage et pàtiencel tout marche bien! »
lui avait écrit Jeanne et ces mots réconfortants
eni évoquant l'avenir ' réparateur, lui faisaient
oublier l'atrocité de sa situation- préseinte.

Ahi certes, il voulait vivré à présent, vivre;
tout au moins jusqu'à l'heure de sa réhabilitar
tion.

Il ne soupeonnait pas, alors qu'il1 s'aban-
donnait tout entier à ses espoirs, que de nou-
veaux dangers s'accumulaient sur sa tète et
quo de mystérieux ennemis venaient de décider
sa mort.

Jeanne, en effet, sachant que les lettres a-
dresséas à son frère étaient lues; avant de lui
ètre remises, s'était bien gàrdée de fàire la
moindre allusion aux terrifiantes décinivertes

de Vidocq, à ses appréhiehsions et k ce qu'elle
allait entrepretndre pour tàchér de conjurer
te danger dont était mejnacé son pauvre et
cher « grand ». Et mème, lorsque' la. jeune , lil-
le eut quitte la rue du Roi-Doré pour suivre
ks Lepori à Brest, Henri continua de recevoir
avec. Ja mème régularité dejs lettres de sa sceur
timorées de Paris, tóttres que Jeanne avait
écrites à l'avance et oonfiées à BaJzac qui lés
expédiait Chaque semaine.

Il ne fallait pàs qu'un brusque arrèt de la
eorrespondanoe 'entre le frère et la sceur put
donner l'éveil aux Leport-Desfontanges et l'es
inciter à reoberclher ce qu'était devenue Jean-
ne de Montsimon-

C est ainsi que, sans 4cfu*Hejnri sten doutàt
depuis bientòt un mois sa sceur vivàit dang
la mème enceinte que lui et seti! le mur qui
s élevait entre! la cour du bagne et l'es l'àti-
menls réserves à l'adrumistration et à la di-
rection tes séparait l'un de) Fautre.

... Un soir, à six bleures, alors que le travail
au pori et à l'arsenal termine, là chiourrne
regapnait te bagné, les argousins qui là con-
duisaient au lieu de la faire entrer cornine
d babitude dans te locai' qui lui était réser-
ve, firent aligner les forcate deux par deux,
dans la cour.

Bientòt apparut te commissaire de la mari-
ne, directeur du bagne, accompagné d'un nu-
tre personnage que les galériens voyaient
pour la première foia.

Ce nouveau personnage n'était autre que
Flandin Lepori — M. Leport-DeSfontanges —
qui venait prendre contact avec ses adminia"
trés.

— • Nous voici dans la division des condam-
nés à perpetuile, annonca te directeur à Im-

port, qu il guidait dans sa visite.. Des bru tes
pour la plupart, ou alors des ètres profonié-
mcnx pi rvertis. Je crois que vous aurez du
mal à régénérer oeux-là.

- Voyez-vous, mon- chler directeur, répon-
dit .i-piitencieusement Lepori, se souveiiant d'u-
ne pbrase qu'il avait lue dans fa mémoire
doni Gaspard lui avait attribné la, paternité,
« so a vent au fond des àmes les plus obscures
sotnmeiltent de touables sentimento qui com-
me une vague et invisible lueur n'ont besoin
que d'un peu de bienveillance pour Filluminer
tout entière l »

Le commissaire de Ja màrine; par polite.s-
se plutei que par conviction, approuva de Ja
t;2te cetté pbrase extraordinaire, tandis que,
des rangs des forcate, méoonteùts1 de cette
inspection insolite qui prejnait sur leurs trois
heures de repos, commencaient à s'élever de
sourdes rumeurs.

Quelques vigourefux coups de trique, distri-
bués, par les gardes-cbiourme, et que le
« philanthrope » Leport ne! songea pa;s à mo-
dérer, rétablirent un calme relatif.

- Hàtez-vous, dit à muvoix le directeur
a a mari de Zoe, sinon, je connais mes gail-
lard s, ĉa va .se glàter. Il sefrait fàcheux que
vetri premier contact avec ceux dont vous
venez entreprendre la moralisation aboutiase
k une révolte.

—• En effet, répondit Lepori assez peu ras-;
suré. J wourtérai donc ma visite et me bor-
nerai, pour aujourd'hui, à mterrogejr ceux qui
me paraissent les plus intéressante, d'après
leurs antécédents que j'ai relevés sur tèe re-
ijistres du bagne. Veuillez donc faire rentrer
trmt te monde, à l'exception des forcats dont
lea noms sont souligtoési sur cette liste.

Et il' tendit au directeur une liste sur la-
quello quatre ou cinq noms étaient en effet
soulignés. Farmi ces derniers se trouvait te
nom d'Henri de Montsimon.

Disons tout de suite que) Cette sorte d'ins;-
pection visait uniqu_nent le frère de Jeanne
et que tout lei reste n'avait pour but quo' d'en
dissimuter te véritable objet.

Pourquoi Leport tenait-il a entrer directe-
ment en rapport avec Henri? Nous te Verrons
bientòt .

Sur l'ordre du directeur, l'adjudant-chìef
des chiburmes fit sortir dejs rangs. Ies cinq
forcato désa^gtnés par Leport, tandis que le rest-
ie de la division regàgnait les ' bàtiments
au milieu du fraoas das chaìnes et des
teis traìnant sur les pavés.

Lepori expédia assejz rapidement Jes quatre
premiers galériens, se bornant à teur poser
des questions sur lejurs. attitudes , profession-
neltes et. à Faide de quelques phrases du fa-
meux Mémoire apprises par coeur, à teur ex-
pooer Jes beautés de la régiénération par te
travail. ce qui parut les làissefr fort indifferente.

L'entretien avec Henri de Montsimon se pro-
longea bien davantage:-

L-ep>rt s'enquit dans sefe moindrea détails
de l'existence du jeune médecin depuis son
arrivée au bagne. Lete travaux auxquels il était
astreint, la fapon dont il lés supportali, ses
rapports avec ses gardiens, avec tea autres
forcats, firent l'objet d'une sórte de questions
posées avec une grande apparence de sollici>
tude.

L'envoyé de Gaspard Latrippe n'éprouva
d ailleurs aucune difficulté à obtenir d'Henri
des réponses ausŝ  oomplètes qu'il pouvait te
désirer.

Lo malheureux Uairoon* qui était loin He «e

douter des criminélles intentions que cacD
la bonhomie de son intorlocuteur et qui, pò
la première ibis depuis que s'était fermée i f
lui ia porte de ce lieu de désolation, enti '
dai t des paroles empreintés de bienveillaii
et d'humanité, éprouv'aìt un profond SOUIJ; I
ment à se livret tout entier, à épancher »'
cce.ur, k étaler ses misères et sés espoirs.

- - Je sais, conclut Leport, qu'une deman
en revision de votre procès a été faite et qa'
le est l'objet d'un examen attentif. Je n'ai p
à préj'nger du resultai, ! màis j'estime qu'
attendant la décision, il est équitabte d'app<
ter à votre situation présente les adouci*'
mento compatibles avec le regime du bagl i

— Dans ce cas,. monsieur, répondit Hen •
]é forai appél à la bienveillance que vous WI
lez bì ?n me témoiginer et dont je vous s#
profondément ieconnaissant, pour qu'on ¦
donne un autre compagnon de| chalne. Je. m
ai confié combien était pénible pour rooii i
tous les points de vue, cet ìnoessant <&*
pagnonnage avec te; forcai Lebutteux. Voi-
m'avez fait espérer des adoucissements'à mo
sort. C'est le seul que je sbllicite:

Lepori acquiesca du reste:
— Je ne vous cacherai pas, dit-il, que f^porte de cet entretien la meilteurè "

pression. Je m'occupejrai de vous, *f
sans crainte.

— Tu as de la chance, te 93, dit te f i
de-cbiourme qui .ramejnait Henri à sa di
sion. li a l'air de te gober, ce gros mani
de Paris.

-- Qui est-ce? demanda Montsimon.
— C'est un particulier qui a été <-v0

par le gouvernement pour essayer ici un 9
téme de son invention. .
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